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HÂKANGVe  DE\niE' 


re  des  DeputeZde  l’cAjfemhlee  de 
Nifmes  ,auR,oy , prononcée  par  la 
bouche  du  Sieur  de  Berteuille  a la 
Roche-foucaut,  le}.Januier,  i 


Il  y à quelque  temps  que  l’afîem- 
blec  de  vos  l'ubicts  de  la  Religion , a 
fupplic  Monfeigneur  le  Prince  de 


vouloir  rapporter  tous  fes  conlêils* 
deliberations  &c  adions  à la  Paix  de 
ceft  Eftat,&  pour  ceft  cfFed  de  vou- 
loir députer  comme  nous*  vers  vo- 
ftre  Maicfté  pour  la  fupplier  tref- 
humblement  d’auoir  pitié  de  fon 
peuple.  & de  vouloir  par  le  moyen 
dVne  bonne  paix  cfpargner  Iciïng 
devosfubiets.  .1 

L’impatient  defîr  de  voir  achemb 


ner  vnfi  bon  ceuure,  à fait  tjue  la- 
dite Aifemblée  nQusadepvjtez  31W 
la  rcfponçc  deMonieigncur  lePrin- 
ce,  lequel  nous  auong  ttouué  s’eftre 
défia  tnis  en  cedéuoir,  Ôit  nous.Sire, 
pour  ce  mefine  fubjeâ;  venons  ap- 
porter aux  pieds  de  Voflre  Majefté 
les  fupplications  tres-ardentes  de 
vos  trcs-humbles,&  tres-fideles  fu- 
iets  de  la  Religion. 

Sire , tandis  que  le  Ciel  eft,  ouüert 
a ^a  prière , il  ne  fe  ferme  point  aux 
benediâtions , -celle- cy  delcendan- 
te  de  Dieu  fur  nous , cepedant  qu'a- 
uec  le zele,  celle-là uaonce  de  nous 
â pieu.  Aiifii  .Sire,  rhonneur  que 
nqqs  auons  maintenant  d’eftre  çf- 
çqutez  deV.M.quieftla  vifue  jma- 
M ^^e.Dieii  fur  ces  peupleSj&de pou- 
V.çâr.  yer/èr  en  fon  fçing  nos  tres- 
fcmbles  & réitérées  fûpplicâtions. 
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entrans  en  fcs  oreilles , feront  fortir 
de  fa  bouche  des  paroles  de  bien- 
veillance, & de  paix  pour  fes  fujets. 

Sire  , la  viue  apprehenfion  que 
itous  auons  des  maux  qui  menacét 
ceft  Eftat,  qui  ftepeuteftre  esbran- 
lé  que  voftre  audorité  n’en  rec^oiue 
de  la  damnation,  & nous  vne  extrê- 
me ruyne  , nous  fait  fupplier  tref- 
humblementV.  M.  d’y  vouloir  ap. 
porter  ies  remedesconuenables  , & 
pour  fa  luftice,  ôc  pour  fa  bonté, 
deuant  que  le  mal  foit  deuenu  tel, 
qu’il  ne  puilTe  rcfifter  aux  remedes. 

Aux  affaires  de  ce  monde  ily  en  a 
certaines  bonnes  eftablies,  que  qui 
les  veut  porter  au  delà,  les  peut  diffi- 
cilement  ramener  à leur  alîiette-  Au 
mouuement  de  ceft  Eftat , il  eft  à 
craindre , que  les  humeurs  ne  s’ef- 
chaufent , iufques  à,  tel  degré  qu’il 
' foit  difficile  de  le  remettre  au  iufte 
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point  de  leur  repos,  les  Vouloir 
poufTer  aux  extrêmes,  c’eft  en  ren- 
dre les  euenernents  douteux  , def- 

quels  le  plus  certain  fera  toufîours 
la  defolation  inéuitable  de  vos  Ro- 
yaumes. Vaincre  mefme  par  V, 
M.  C’eft  perdre,  &lcs  lauriers  les  plus 
verdiflaiis  que  fes  mains  puiffent  re- 
cueillir de  telles  victoires,  ne  feront 
que  de  lamentables  Cyprez,  Car 
tous  ceux  qui  fe  porteront  aux  ar- 
mes tant  dVn  cofté  que  d’autre , les 
peupl  es  qui  gemiflent  foubs  la  fra- 
yeur,&leslentimensdetant  de  ca- 
lamkez,  Sire,dif-ie  font  tous  vos 
hommes,  tous  font  vos  peuples,  & 
tout  le  fàng  qui  le  refpandra  fortira 
des  veines  du  corps  de  ceft  Eftat, 
donc  V M.  eft  le  chef. 

Sire,  pardonnez  au  zele  qui  nous 
emporte,  lorsqu’il  eft  queftion  du 
bien  de  voftre  feruice  , & fi  nous 
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ofons  dire  que  les  remedcs  à ces 
maux  fe  doiuent  pluftoft  arracher 
dans  voftre  prudence , que  dans  vos 
armes,  &que  tels  remedcs  appor- 
tent plus  de  fruit&  de  gloire, que  les 
confeils  violensdcceux  qui  préfè- 
rent leurs  intercfts  particuliers,  au 
feruice  qu’ils  doiuent  à V.  M.  elTa- 
yent  d’allumer  voftre  courroux  cô  - 
trc  vos  fidelles  fuiets , fans  efpar- 
gner  mefmcs  ceux  qui  ont  l’honeur 
d’eftre  de  voftre  fang , & s’efforcent 
par  ce  moyen  d’auancer  leurs  def- 
feings , cependant  qu’ils  croyént 
que l’aage tendre  de  V.M.  leur  en 
donne  quelque  loifîr. 

Sire , nous  fijauons  auec  eux  que 
la  nature  a donné  de  c crtains  degrés 
aux  hommes  pour  croiftre  , & que 
le  plus  haut  fe  polit  encorcs  par  ex- 
périence , mais  nous  fçauons  auflî 
que  l’œil  diuin  quiefclaire  àla  naif- 
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lance  des  grands , lors  leurinfpiré 
dès  âmes  genereu(es  & plus  fortes 
qu’au  relie  des  hommes  pour  pou- 
uoir  pluftoft  & plus  fagement  s’ac  - 
quitter  des  grandes  charges  qui  leur 
fontcommifes,  & régir  les  peuples 
quilcurfontaffubietits. 

Sire,  lors  que  V.  M.  daignera 
prendre  la  peine  de  reconnoiftre, el- 
le mefine  les  grandes  & importan- 
tes affaires , d eicouter  les  p]ain(3:es 
de  fes  fubiedts  , d’entendre  leurs 
très- humbles  fupplication  s & re- 
monftrances , & vouloir  eftre  in- 
formée des  defordres  qui  font  en  so 
Eftat , déplorez  par  les  douleurs 
communes^,  & celez  pour  la  pluf- 
parta  V.  M.  ouelledelcOuurira  les 
ruines  du  mal,  & en  reconnoiftra 
la  caufe,  & lors  s’il  luy  plaift,  elle 
prendra  les  bons  ôc  làges  conlèils  de 
la  Reyne  fa  mere,  des  Princes  & 
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Officiers  de  fa  Couronne , & de  fes 
anciens  & fidèles  Confeillers,  non 
interelîez  en  ceft  affaire  pour  ap- 
porter vn  bon  ordre  aces  defordres: 
& à ces  maux  des  falutaires  remc- 
des,  Sire,  qui  calmeront  ces  ora- 
ges par  vne  tranquilité  publique, 
apporteront  à V.  M.  vn  affermiffe- 
ment  en  ton  audorité  Royale , vne 
forceàfon  fcéptre,  en  l’amour  de 
fes  fuieds,  & à fon  nom  vn  glorieux 
titre  de  fage , d’ Au  gufte,  de  grand, 
& de  pere  de  fon  peuple. 


